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1

MES DÉTECTEURS DE MINÉRAUX POURSUIVENT LEUR PLONGEON vers le fond de la cheminée et sont avalés par l’ombre. Je les aurais sans doute suivis si je n’avais réussi à freiner ma glissade avant qu’elle ne se transforme en chute mortelle. 

À plat ventre, je contemple le sillon tracé par mon corps depuis le bord érodé du cratère. Des cailloux délogés par mon passage roulent encore le long de la pente intérieure et ricochent sur mon scaphandre de location avant de disparaître dans le gouffre. 

Par chance, aucun d’eux n’a déchiré la paroi triple de ma combinaison ou brisé mes antennes, comme on le voit souvent dans les visos dramatiques. Si cela s’était produit, les deux puces-diagnos qui trottinent sous ma tenue pour tester l’équipement et réparer les micro-fuites m’en auraient fait part. 

J’escalade péniblement la partie évasée de l’entonnoir au fond duquel j’ai failli disparaître. Mes pieds s’enfoncent dans le sable qui continue à dévaler la pente. Le souffle court, j’atteins enfin le bord du cratère où m’attend mon coureur immobile, figé en pleine course aussitôt après avoir détecté la subite absence de poids sur le siège du conducteur.

Comment ai-je pu perdre l’équilibre et lâcher les commandes? Certes, les vents soufflent plus fort depuis la tentative à demi ratée de faire fondre les glaces carboniques de la calotte sud pour épaissir l’atmosphère. Mais tous les techniciens de terrain portent un anémomètre intégré à leur combinaison. 

Une distraction, alors? J’examine les sangles qui pendouillent du siège. Les avais-je bouclées? Je les trouve toujours si serrées… 

Je suis dans de beaux draps. Chacun de ces instruments vaut bien plus que mon contrat; ils dépassent même ma valeur professionnelle nominale. Mais il est hors de question de risquer ma vie à descendre avec le filin de sécurité pour retrouver ces détecteurs. Je doute que leur mécanisme délicat ait survécu à l’épreuve. 

Perdre de l’équipement arrive parfois, mais il est rare de perdre en plus l’unité de secours. C’est assez pour me faire chasser de l’expédition. Néanmoins, il faudra attendre que notre groupe soit retourné sous un dôme pour que mon renvoi devienne effectif.

Le coureur plie ses six longues échasses pour amener le siège à ma hauteur. J’aurais dû le tester à fond avant de m’aventurer sur un terrain aussi accidenté. J’aurais dû mieux fixer les détecteurs. J’aurais dû... 

… Ne jamais choisir ce travail. 

 

Le ciel a viré au violet foncé quand je rentre sans gloire sous le dôme gonflable qui nous sert de campement. La température a atteint cent-dix degrés sous zéro. Une brise apaisée soulève de petits nuages de poussière qui serpentent en travers du chemin compacté par les pattes des coureurs. 

Je descends de ma monture qui va d’elle-même se ranger sous sa niche en repliant ses pattes comme une araignée à l’affût. Le sas, très étroit, n’occupe que le volume minimum requis pour permettre à quatre personnes d’attendre la recompression. 

Quatre personnes normales. 

Mon casque dévissé, je sors du sas en frôlant les bords de l’entrée. 

— Pourquoi marcher quand on peut rouler? s’esclaffe quelqu’un.

La boutade provoque quelques rires qui s’éteignent bientôt, et tous retournent à leurs parties d’holocartes, sauf Trinn qui lève les yeux de sa tisane. 

— Domik, vous avez une heure et demie de retard! gronde-t-il en marchant vers moi. Qu’est-il arrivé?

Côte à côte, nous formons le chiffre 10. Comme tout bon Martien filiforme, il me dépasse de deux têtes, mais je pèse trois fois son poids.

Mes chétives explications suscitent un long soupir résigné. Notre chef d’expédition dissimule mal son agacement pour les “débutants” qu’on lui alloue. Mais qu’espérait-il? Les plus qualifiés s’envolent vite vers des cieux plus cléments. Les compagnies doivent surpayer Trinn pour qu’il accepte encore, à son âge, de mener des équipes de prospection.

Lan, un grand escogriffe délégué par la Planification, grogne sur le matériel perdu. 

— Le coût de ces appareils sera retenu sur votre salaire, dit-il d’un ton sec. Une autre gaffe de ce genre et votre cote baissera sous zéro. Cela reculera encore plus votre candidature à l’émigration! 

Sa menace tombe à plat : je sais fort bien que j’ai peu de chance de quitter la surface de ce caillou. Ça prend une cote de qualification quinze fois supérieure à la mienne pour obtenir la permission d’émigrer. 

— Et quant à vous assurer un couvert, je n’y compterais pas à votre place, ajoute-t-il avec un sourire entendu, parlant juste assez fort pour que tous ceux sous le dôme entendent.

Je m’efforce de ne pas montrer de réaction malgré l’insulte explicite du «couvert». Lan aime s’appuyer sur ses prérogatives hiérarchiques pour se défouler de ses frustrations. Gardant un air attentif, je le laisse déblatérer. 

Je vogue de nuit sur les océans lumineux de Lierrus, respirant les embruns salés qui fouettent mon visage. L’étrave du voilier fend les vagues couvertes d’un film d’algues bleues phosphorescentes, laissant derrière un sillon sombre qui se referme peu à peu… Au loin, une longue nageoire perce la surface et disparaît aussitôt dans un bouillon d’écume. Les immenses résidents de Lierrus, placides, ignorent les coquilles de noix aux voiles brillantes d’embruns séchés qui naviguent presque sur leur dos…

Ayant épuisé tous ses blâmes, Lan me libère. Je déambule vers mon espace privé, une cabine à peine plus large que le lit qui l’occupe, pour y retirer ma combinaison, sentant les regards dans mon dos. Mes confrères ne sont pas des mauvais bougres, au fond, mais un mois d’étroite cohabitation a mis à vif les arêtes de nos caractères. 

Maintenant, après ses dix heures de recherches et d’analyse, chacun s’enferme dans ses petits loisirs. Quant aux discussions, tous les sujets porteurs d’intérêt ont été épuisés dans les premiers jours de prospection. 

Des personnes très âgées aiment bien radoter qu’il fut un temps, au début de l’Expansion, où Mars suscitait tous les rêves. Aujourd’hui, malgré son glorieux statut de Première colonie, notre grosse boule roule lentement sur la pente de son déclin. Le tiers des dômes qui n’ont pas été détruits lors des Troubles abritent des villes fantômes. Les chômeurs se bousculent aux portes des rares donneurs d’ouvrage dans l’espoir de gagner le pécule qui leur permettra d’émigrer ailleurs.

Notre expédition constitue une énième tentative pour découvrir des gisements négligés par les vagues successives de prospecteurs. Les experts espèrent encore tomber sur une poche de gemmes rares, du genre de celles qui parent les têtes des dames et les étoles des nababs qui s’ébattent sur les rares planètes-paradis. La paie n’est pas terrible, mais ça vaut mieux qu’un crédit de bouffe-minet. Je crains le jour où les minières, l’épine dorsale de notre économie, fermeront les exploitations… 
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